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Avant-propos

      Le tome V de ce Recueil de farces
, contrairement aux tomes III et IV, est publié pour la première fois. Il devait, dans le premier plan de mon recueil, clore (avec un glossaire commun) ce qui était alors la 2e
 série en deux volumes de La Farce en France de 1450 à 1550.
 Par suite du désengagement de mon éditeur parisien, ce volume n'a pas dépassé le stade des secondes épreuves. Et je prie ceux à qui, en 1981, j'avais annoncé sa parution prochaine de m'excuser de ce long retard.

      J'ai intégré ce volume dans le nouveau Recueil
 que publient les éditions Droz, en lui donnant une place tardive ; mais il fallait tenir compte de certains impératifs de publication. Les derniers deviennent les premiers : on connaît le dicton. L'essentiel est que ces travaux qui m'ont demandé tant de recherches et d'efforts solitaires, puissent enfin être accessibles à d'autres étudiants que les miens et à ceux qui s'intéressent au théâtre comique populaire de la fin du Moyen Age.

      Quatre des textes publiés ici n'appartiennent qu'au recueil imprimé du British Museum : Jeninot, qui fit un roi de son chat, Mimin le goutteux, Le pardonneur, le triacleur et la tavernière
 et Tout-Ménage.
 Deux textes inclus dans ce recueil du British Museum appartiennent également à d'autres recueils : Un qui se fait examiner pour être prêtre
, qu'on retrouve dans le manuscrit de copiste du Recueil La Vallière, ce qui permettra de comparer un texte original avec un texte recopié et « aménagé » pour une troupe rouennaise ; et Colin, fils de Thévot
, dont une édition de peu postérieure à celle du British Museum appartient au Recueil Cohen.

      Quatre de ces farces auront successivement pour protagonistes un valet-badin, un malade servi par un sourd, un 

écolier ambitieux mais ignare, un soldat fanfaron. La cinquième farce fera revivre deux charlatans débitant leurs boniments. Et nous terminerons par une farce (Tout-Ménage
) dont les personnages peuvent s'apparenter à ceux des moralités.

      La plupart de ces textes présentaient de nombreuses difficultés de lecture pour un homme du XXe
 siècle. Non seulement l'établissement du texte faisait problème, car s'ils étaient connus par d'anciennes reproductions, celles-ci étaient très fautives, mes lointains prédécesseurs ayant établi leur texte sans souci de rigueur et corrigé le texte à leur fantaisie. Mais, jusqu'ici, on s'était bien gardé de signaler les passages difficiles et d'expliquer ce qui, clair pour un public du XVe
 siècle, devenait abscons pour un homme du XXe
 siècle.

      J'ai donc défriché, tout en limitant, pour ne pas abuser de la patience du lecteur et par nécessité de présentation, mes informations historiques et philologiques. Au moins me saura-t-on gré, je l'espère, d'avoir dit sans ambages ce que je croyais savoir et ce que je ne savais pas.

      Pour la présentation de ces textes, je renvoie à ce que j'ai dit dans mon Introduction du tome I.

      Je me contenterai de rappeler les abréviations dont j'use le plus souvent, en référence à des livres mentionnés dans la Bibliographie de ce tome I :

      
        I) Origine des textes



        
          
            	
BM. :

            	
Recueil imprimé du British Museum.

          

          
            	
Coh. :

            	
Recueil édité par Gustave Cohen.

          

          
            	
LV. :

            	
Recueil La Vallière (manuscrit de copiste).

          

          
            	
Rouss. :

            	
Recueil Nicolas Rousset (1612).

          

          
            	
Trep. :

            	
Recueil Trepperel, t. I et II (éd. Droz).

          

        

      

      
        

II) Recueils modernes


        
          
            	
ATF. :

            	Ancien théâtre français
, 1854, par Montai-
glon (d'après BM.).

          

          
            	
Fournier :

            	Le théâtre français avant la Renaissance
,
1872.

          

          
            	
Ler. :

            	
Leroux de Lincy et Francisque Michel,
Recueil de farces, moralités et sermons
joyeux
, 1837 (d'après LV.).

          

          
            	
Picot :

            	
              Recueil général des sotties

            
          

          
            	
Tis. :

            	
Tissier ; farces de ce Recueil
 (voir le détail à
la page suivante).

          

        

      

      
        III) Lexicographie


(livres que les étudiants français utilisent le plus souvent) :

        
          
            	
God. :

            	
Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue
française
, 1880-1902.

          

          
            	
Huguet :

            	Dictionnaire de la langue française du XVIe

siècle
, 1925-1967.

          

          
            	
Jannet :

            	Glossaire
 d'ATF., t. X, 1857.



          

        

        
          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
Recueil de farces

      
        Tome 5

        
          
            	
XXV

            	Jeninot, qui fit un roi de son chat
 (BM.)

          

          
            	
XXVI

            	Mimin le goutteux et les deux sourds
 (BM.)

          

          
            	
XXVII

            	Un qui se fait examiner pour être prêtre
 (BM. et
LV.)

          

          
            	
XXVIII

            	Colin, fils de Thévot le maire
 (BM. et Coh.)

          

          
            	
XXIX

            	Le pardonneur, le triacleur et la tavernière
 (BM.)

          

          
            	
XXX

            	Tout-Ménage
 (BM.)

          

        

      

      
        Contenu des autres tomes du Recueil :

        Tome 1 (éd. Droz, 1986 ; TLF n° 336) :

        
          
            	
I

            	Le nouveau marié qui ne peut fournir à l'appointe-
ment de sa femme
 (BM.).

          

          
            	
II

            	Colin qui loue et dépite Dieu en un moment
 (BM.).

          

          
            	
III

            	Le retrait
 (LV.).

          

          
            	
IV

            	Le gentilhomme et Naudet
 (BM.).

          

          
            	
V

            	Les deux gentilshommes et le meunier
 (LV.).

          

          
            	
VI

            	Les deux maris et leurs deux femmes, dont l'une a
male tête et l'autre est tendre du cul
 (BM.).

          

        

        Tome 2 (1987 ; TLF n° 350) :

        
          
            	
VII

            	Le grand voyage et pèlerinage de sainte Caquette

(Trep.).

          

          
            	
VIII

            	L'official
 (LV.).

          

          
            	
IX

            	Le couturier et Esopet
 (BM.).

          

          
            	
X

            	Le chaudronnier, le savetier et le tavernier
 (BM.).

          

          
            	

XI

            	Raoullet Ployart
, de Pierre Gringore.

          

          
            	
XII

            	Trois galants et Phlipot
 (LV.).

          

        

        Tome 3 (1988 ; TLF n° 358) :

        
          
            	
XIII

            	Le cuvier
 (BM.).

          

          
            	
XIV

            	Le chaudronnier
 (BM.).

          

          
            	
XV

            	Le savetier Calbain
 (BM.).

          

          
            	
XVI

            	Le pâté et la tarte
 (BM.).

          

          
            	
XVII

            	Maître Mimin étudiant
 (BM.).

          

          
            	
XVIII

            	Jenin, fils de rien
 (BM.).

          

        

        Tome 4 (1989 ; TLF n° 367) :

        
          
            	
XIX

            	Le badin qui se loue
 (BM.).

          

          
            	
XX

            	Un amoureux
 (BM.).

          

          
            	
XXI

            	Le ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).

          

          
            	
XXII

            	Le meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer

(manuscrit original), d'André de La Vigne.

          

          
            	
XXIII

            	Le bateleur
 (LV.).

          

          
            	
XXIV

            	Les gens nouveaux
 (BM.).

          

        

        Tome 6 :

        
          
            	
XXXI

            	L'obstination des femmes
 (BM. et Coh.).

          

          
            	
XXXII

            	Le pont aux ânes
 (BM.).

          

          
            	
XXXIII

            	Les femmes qui font refondre leurs maris
 (BM.).

          

          
            	
XXXIV

            	Frère Guillebert
 (BM.).

          

          
            	
XXXV

            	Lucas, sergent boiteux et borgne, et le bon payeur

(LV.).

          

          
            	
XXXVI

            	Le galant qui a fait le coup
 (LV.).

          

          
            	
XXXVII

            	La confession Margot
 (BM.).

          

        

        Tome 7 :

        
          
            	
XXXVIII

            	
              Maître Pathelin

            
          

          
            	
XXXIX

            	
              Le nouveau Pathelin

            
          

          
            	
XL

            	
              Le testament Pathelin.

            
          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      XXV.
JENINOT QUI FIT UN ROI
DE SON CHAT

      
      

      
        I.
TEXTES

        
          a) Edition ancienne
 :

          
— Recueil du British Museum
 (cote : C 20 e, 13, pièce n° XVII), in-4° (format oblong, dit agenda) et en caractères gothiques ; 4 feuillets (8 pages, de 56-57 lignes) ; sans lieu ni date (Paris, Nicolas Chrestien, rue Neuve-NotreDame, entre 1547 et 1557 ; d'après H. Lewicka, Fac-similé
 du recueil, pp. X et XIII). Le texte semble provenir d'une copie appartenant à un « joueur », et établie par ou pour lui. De là un texte essentiellement parlé et mimé, avec de nombreux ajouts. En outre, Nicolas Chrestien paraît avoir imprimé ce texte à la hâte, sans prendre soin du détail : lettres et mots mal imprimés, coquilles, etc.

          
            
1)

coquilles

ou lapsus
 : voir les notes du titre et des vv. 33, 41, 58, 67, 80, 90, 92, 107, 173, 174, 201, 214, 231, 247-248, 258, 262, 302, 312.

            
2)

vers incomplets
 : 70, 88 ; sans rime correspondante : 162, 251, 301, 304 ; ou qui ne riment pas : 54-55, 102-103, 219-220, 287-288.

            
3)

ajouts et passages hors métrique
 : 62, 63, 94n, 102, 110, 149, 285, 290, 296n, 318, 328.

            
4)

diversité des graphies et des formes grammaticales
 (avec possibilité de coquilles ou d'une modernisation de l'orthographe de la part d'un copiste ou de l'imprimeur) : je bevray
 (120) et vous burez
 (141) ; ca
 : « çà » (62,97) et sa
 (33,48) ; ce
 : « cela » (8, 32) et se
 (22) ; ce
 pour se
 : « si », conj. (82), se
 (12, 76, etc.) et si
 (326) ; chez
 (100) et cheux
 (298) ; cuyder

(204) et croire
 (213) ; despeche
 toy (176) et depeschez
 vous (220) ; diable
 (31) et dyable
 (182) ; ditz
 moy (48), dis
 moy (62) et dy
 (175) ; donneray
 (prononcé donray
. 7, 312 ; prononcé donneray
. 142) et donray
 (88) ; el
 (103) et elle
 (106,276) ; emporte
 au subjonctif (31, 194) et emport
 (315) ; espargnez
 (147) et espergnez
 (323) ; et
 : « hé ! » (184, 188, etc.) et hé
 (258, 314, etc.) ; je faitz
 (73) et fais
-je (85) ; je fairay
 (42) et feray
 (112) ; fiebvre
 (73) et fievre
 (278) ; frans
 (64) et francs
 (88) ; habille
(r
) (63, 90, 251) et abille
(r
) (89, 253, 256) ; hau
 ! (110) et ho
 ! (149) ; maine
, de mener
 (257, 277) et meine
 (302) ; mange
 (30) et mengez
 (200) ; non
 : « nom » (93, 190) et nom
 (95) ; on
 ! excl. (70) et hon
 ! (119) ; quand
 (26) et quant
 (57) ; quel
, adj. fém. à scander quelle
 (186) et quelle
, à scander quel
 (300) ; quitte
 (158) et quite
 (159) ; rien
 (21) et riens
 (41) ; se
, pron. personnel (103) et ce
 (jeu de scène 188 et 229) ; que tu soye
 (39), soys
-tu (186) et soyes
-tu (290) ; sur
 (jeu de scène 27 et 76) et sus
 (27, 283) ; je veulx
 (5) et vueil
 (33) ; je voys
 : « vais » (118) et je vois
 (134). 

          

          On notera en outre quelques particularités dans les désinences verbales : dans les verbes en -er
, 2e
 personne singulier de l'indicatif présent en -e
 (83, 165) ; finale de la 1ère
 personne sing. du passé en -oye
 (63, 81), -oie
 (298) ou -ois
 (296) ; une 3e
 personne sing. de l'imparfait en -et
 (306). Un futur et un conditionnel ont un -e
- non étymologique mais prononcé : romperay
 (75 ; mais au v. 330, on peut scander : romp
(e
)roit
) et perderiez
 (203) ; en revanche, ce -e
- ne compte pas dans payerez
 (156), ferez
 (172), oseroit
 (189) et gallerois
 (327).

        

        
          b) Edition moderne
 :

          
— Ancien théâtre français
 ; t. I, 1854, pp. 289-304. Texte établi par A. de Montaiglon sur celui du British Museum


          
Plus de soixante erreurs de lecture ou de transcription (v. 8 : avienne
 pour advienne
 ; v. 103, s'il pour s'el
 ; v. 202, propose de supprimer un vous
 qui n'est pas dans le texte du BM. ; v. 239, pendant
 pour tandis
 ; v. 258, de
 pour he
, transcrit ici hé
 ! ; v. 303, sur
 pour par
 ; etc.). Trois exemples de modernisation, sans doute involontaire : v. 39, garçon
 pour garson
 ; v. 40, saches
 pour scaches
 ; v. 42, feray
 pour fairay
.


        

        
          c) Traduction en français moderne
 :

          
— Robert-Busquet (L.), Farces du Moyen Age
, Paris, Lanore, 1942. — Version dite « littérale » ; en prose ; pp. 93-100 (5e
 pièce).


        

      

      
        
II.
UNE FARCE DE BATELEUR

        La farce de Jeninot
, qu'il est difficile de dater et dont l'origine, malgré quelques normandismes, est incertaine, semble avoir été écrite et jouée par un bateleur à l'occasion de la fête des Rois : farce d'après-repas dans un château ou farce de carrefour, plutôt que parade de foire.

        Le jour des Rois, ou Epiphanie (6 janvier), l'Eglise célèbre la fête des Rois mages venus à Béthléem adorer Jésus nouveau-né. Par confusion peut-être avec l'ancienne coutume romaine qui voulait que fût désigné par le sort un roi du festin, on faisait le jour des Rois un gâteau, une sorte de « galette », dans laquelle on cachait une fève ; et on tirait au sort les parts du gâteau : celui qui avait la fève, était proclamé roi. On le couronnait et, quand il buvait, tous les convives buvaient en criant : le roi boit !


        Jeninot fête les Rois ; mais étant seul à se « partager » le gâteau, il met son chat de la partie.

        
Jeninot est un badin. Le « type » du badin est devenu familier aux lecteurs de ce recueil. Précisons seulement que le chat n'est pas ici un intrus : les badins affectionnaient cette bête. Dans la farce du Mariage Robin Mouton
 (Coh. XXXII), Robin ne paraît à l'appel de sa mère que lorsqu'il a fini de faire manger son chat et qu'il l'a couché (vv. 30, 35, 37-38). Mahuet, dans la farce qui porte son nom (Coh. XXXIX), est envoyé par sa mère vendre des œufs au prix du marché (le benêt prendra ce Prix du Marché pour un personnage) ; avant de partir il demande à sa mère de prendre soin de ses chats :


        
          Dea ! mere, n'oubliez mie


          A donner à noz chatz à boire.


          Helas ! le petit a la foire ;


          Machez luy ung peu de gasteau. (vv. 72-75)


        

        Dans Pernet qui va à l'école
 (BM. XLVI), le badin n'accepte d'aller étudier que s'il a avec lui son chat (vv. 27-28).

        
Le chat de Jeninot était-il « en papier ou en paille » ? On peut supposer un chat factice pour la farce des Eveilleurs du chat qui dort
 (Coh. XXXIV), car les indications scéniques montrent que les joueurs se prenaient eux-mêmes au nez
 pour faire croire que le chat les avait griffés ; on a là en outre une farce de parade très courte, pendant laquelle le chat est supposé dormir presque tout le temps. En revanche dans Jeninot
, le chat participe au jeu. Qui a vécu avec des chats imaginera facilement qu'il suffisait à Jeninot de tenir en laisse un chat docile pour que, sans crainte de le voir s'échapper, il pût lui faire faire tout ce qu'un chat est capable de faire, ou donner à croire au public qu'il le faisait. Tant de bateleurs avaient d'ailleurs avec eux des animaux savants ! Donnons donc ici à Janinot un chat en chair et en griffes.

        
Hors du chat, le bateleur n'avait besoin que des accessoires fréquemment utilisés dans les farces : un lit (indication du v. 188), de quoi se nourrir (on en revient toujours aux réalités de la vie quotidienne) : pain, eau (pour Jeninot, v. 120), vin (pour le mari, v. 201), et le gâteau des Rois que Jeninot va acheter ; enfin n'oublions pas, pour les coups, le traditionnel bâton (v. 216).


        Quant aux personnages, ils sont réduits à l'essentiel : un mari et sa femme (ils gardent l'anonymat) et le badin Jeninot.


        
La longue tirade de Jeninot (vv. 118-161), son rêve (vv. 208-223) feraient croire que l'auteur avait d'abord pensé à un monologue dramatique, celui du badin qui fit un roi de son chat. Par la présence de la femme, bien que son rôle parlé soit réduit (48 vers ½), et par la présence du maître auquel Jeninot se loue (112 vers, et c'est lui qui commence et termine la farce), l'auteur a préféré situer le badin (174 vers ½) dans le cadre d'une réalité familière. Le jeu du badin n'en 
est peut-être pas plus animé, mais il y gagne plus de naturel, de vie et de cocasserie.

      

      
        III.
FACÉTIES VERBALES
ET PARADE GESTUELLE DU BADIN


        Le badin Jeninot entre dans la catégorie des valets « à louer à tout faire ». Un homme cherche un valet qui saura faire tout sans riens faillir
 (v. 41) ; et Jeninot vante ses aptitudes : je fairay..., sçay bien..., jesçay bien
... (vv. 42 et suiv.). Le décousu des aspects de son savoir, son obsession de la vitaille
 (« nourriture »), ses exigences et ses incongruités auraient dû rendre circonspect le maître. Qu'est-ce, si l'on considère les rapports maître-valet du temps, que ce garçon à qui l'on demande : Veulx-tu servir
 ? (v. 34), et qui répond d'emblée par une autre interrogation : Vous voulez bien estre mon maistre
 ? Mais il convenait que le maître fût d'abord une sorte de comparse dans le jeu. Son rôle consistait à permettre au badin de s'extérioriser, même si la situation devait se développer jusqu'à l'absurde : le mari et la femme désiraient fort avoir un valet avant tout bien serviable
 (v. 18) ; et ce sont eux qui seront amenés à servir leur valet !


        Au point de départ, Jeninot se trouve dans la même situation que le Janot du Badin qui se loue
. Il n'est donc pas surprenant que les deux farces commencent à peu près de la même façon : un mari et sa femme souhaitent avoir quelqu'un

pour les servir ; le badin paraît : même interrogatoire sur son savoir-faire et sur le salaire qu'il demande ; quand il se nomme, le mari de la farce du Badin qui se loue
 remarque :

        
          Janot est le vray nom d'un sot

        

        comme ici le mari :

        
          Jeninot est le nom d'un sot.

        

        Là s'arrêtent les rapprochements. Jeninot est en effet engagé sans arrière-pensée, et non pour servir les amours clandestines de la femme. Dans Jeninot
, pas d'amant : la situation est limitée au seul jeu du badin face à ses obligations de service. Il joue seul, pour lui-même ; d'où son long monologue. De comparse, le mari en vient à n'être plus qu'un spectateur du jeu. La femme et le chat ne sont plus eux-mêmes que des objets sur lesquels il agit : il fait manger son chat par force, il monte sur sa maîtresse. Seul, Martin bâton, concession au genre farcesque, mettra fin à son manège.

        Ainsi le public assiste à ce que nous appellerions une parade de clown. Le texte s'efface devant la pantomime ; d'où, exceptionnellement, un certain nombre d'indications scéniques pour définir cette pantomime. Il est du reste significatif que le titre même de la farce s'étire démesurément pour annoncer les deux situations, visuellement principales, qui vont découler de l'engagement du badin : Jeninot fera un roi de son chat et, pour mener sa maîtresse à la messe, il montera sur elle comme sur une jument.

        Le sujet une fois connu, place au jeu du badin !

        Ce jeu consiste d'abord en facéties verbales. Il ne saurait être question ici d'entrer dans le détail. Contentons-nous de signaler celles qui viennent d'une interprétation fantaisiste ou incohérente de la réalité. Dans l'introduction de Jenin
, 

fils de rien
 (Tis. XVIII), on a déjà étudié ce procédé, qui caractérise le badin : il prend un mot dans ce qui est pour lui son acception courante, d'où un décalage entre la signification du mot dans le contexte où il est dit, et son interprétation par le badin. Exemples :

        
          être habillé : 1) on lui fournira de quoi se vêtir (vv. 63, 89-90) ;
et 2) on lui mettra le matin ses vêtements (vv.238, 242-243).
garder : 1) la maison et 2) les brebis (vv. 102-104).
liève, impératif de lever ; et lièv(r)e, le r
 s'étant affaibli dans
certaines positions au point d'être devenu inaudible
(vv. 177-179).
mener : 1) sa maîtresse à la messe ; et 2) une jument paître.

        

        Si le mot sert le plus souvent de support au geste, il arrive que le geste dépasse le texte et se développe en dehors de lui. Un ou deux vers suffiront à ponctuer une suite complexe de gestes, ou à déclencher des gestes inattendus. Quels étaient ces gestes ? Nous ne pouvons qu'imaginer, à notre fantaisie, cette pantomime non notée. Evoquons le partage du gâteau et la recherche du roi, la « cérémonie » du roi qui boit, le coucher du badin, son rêve désordonné, son lever et son habillement par ses maîtres, la monture qu'il mène à la messe en désespérant de pouvoir la faire avancer.

        Le badin agit autant qu'il parle, et peut-être plus qu'il ne parle ; mais nous n'avons que ses mots. Quel mime, quel clown, et lui aussi comme Jeninot pour se rigoller
 (v. 113), c'est-à-dire pour s'amuser et pour nous amuser, viendra un jour redonner vie à ces extravagances verbales et gestuelles qui, dans une enveloppe littéraire apparemment si pauvre, semblent tellement plus vivantes que les extravagances intellectuelles ou sophistiquées de certains de nos « joueurs » contemporains !

      

      
        
IV.
VERSIFICATION

        
          a) Nature
 :

          Octosyllabes. Mais outre des vers de cinq (v. 304), six (v. 135) et dix syllabes (vv. 1-3, 19, 30, etc.), le texte offre une exceptionnelle quantité de vers trop longs (neuf syllabes : vv. 26..., 311) ou trop courts (sept syllabes : vv. 21, 32, 36..., 310), que la liberté de la prosodie du parler populaire ne permet pas toujours de résoudre à coup sûr en octosyllabes. On a vu par ailleurs dans la description de l'édition du BM. que plusieurs vers sont incomplets ou déformés par des ajouts.

        

        
          b) Disposition
 :

          aa bb cc dd... Particularités : début, vv. 1-11, abab bcbc cdd... ; vv. 24-28, abab ; quelques groupes aaa : vv. 47-49, 288-291, 294-296, 317-320.

        

        
          c) Rimes
 :

          Ne parlons pas des rimes singulier-pluriel, comme dores-navant-temps
(vv. 5-7), ni des mots qui riment avec eux-mêmes, comme sage-sage
 (vv. 167-168), ni des rimes faibles, comme aigre-fiebvre
 (vv. 72-73) ; mais notons les rimes que seul explique l'amuïssement de r
 : amy-servir
 (vv. 33-34), part-chat
 (vv. 131-132, 137-138), teste-maistre
 (vv. 187-188, 315-316), plaisir-lict
 (vv. 225-226).

        

        
          d) Scansion
 :

          Quelques exemples sur la scansion de e
, qui, particulièrement à la césure, s'élide ou ne s'élide pas, quelle que soit la nature de la lettre qui suit :

          
            1) Aussi bien qu(e) homme de la ville (60)

            Je vouldroy(e) bien estr(e) habillé (63)

            Tout le monde cri(e) : Le roy boit ! (123)

            Ma maistress(e), vous ne sçavez pas ? (170)

            Au beurr(e), mon maistr(e), pour grignoter (265)

          

          
            2) Mais je voue pri-e cherement (15)

            Je vous remerci-e, mon maistre (91)

            Or sus, en la bonne-estraine (122)

            Par mon a-me, c'est pour le chat (132)

            Tu maine-un très grand desroy (165)

          

        

      

      
        Farce nouvelle
très bonne et fort joyeuse
de JENINOT
qui fist un roy de son chat par faulte d'autre compagnon
en criant : le roy boit ! et monta sur sa maistresse
pour la mener à la messe.


        
          A trois personnages ; c'est assavoir :

          le MARY,

          la FEMME

          et JENINOT

        

        

Dans
la maison
du mari

        
          LE MARY

          
            
commence.


            Pourquoy fault-il tant de tourment souffrir

            En ce monde, pour avoir seulement

            La pauvre vie et à la fin mourir !

            Bref, cela n'est point plaisant.


            Je veulx avoir doresnavant

            Un varlet qui me servira.

            Et puis me donneray du bon temps ;


            Advienne ce que advenir vouldra.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Vous dictes très bien de cela,


            Mon mary ; car, en verité,

            Nous n'aurons pas necessité,

            Se Dieu plaist, tandis que vivrons.


            Car assez de biens nous aurons

            Pour nous nourrir honnestement.

            Mais je vous prie cherement

            Que nous ayons quelque varlet.

          

        

        
          LE MARY

          
            Nous en aurons un, soit beau ou layt,


            Mais qu'il nous soit bien serviable,

             Autant à besongner comme à la table.


            Car, m'amye, je vous dis bien,


            S'il ne nous servoit de rien,

            D'en avoir un se seroit simplesse.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Il me menra à la messe,


            Et si gardera la maison,


            Et si me portera ma scelle

            Quand je vouldray aller au sermon.


          

        

        

Dans la rue

        
          JENINOT

          
            
entre à tout un chat et luy baille
sur l'oreille en disant :


            Vous aurez sus l'oreille.

            A l'ayde ! il me tient aux oreilles.

            Saincte sang bieu, quel gallant !


            A petit qu'il ne m'a mangé les dens.


            Que le diable emporte le minault !


          

        

        

Dans la
maison
du mari

        
          LE MARY

          
            Voicy tout ce qu'il nous fault.


            Escoutes, sa hau ! mon amy.


            Entends à moy ; veulx-tu servir ?

            Declaire moy un peu ton fait.

          

        

        
          JENINOT

          
            Et quoy doncques ? En effect

            Vous voulez bien estre mon maistre ?

          

        

        
          LE MARY

          
            Ouy vrayement, je le veulx bien estre,

            Mais que tu soye bon garson


            Et que tu sçaches la façon

            De faire tout sans riens faillir.


          

        

        
          JENINOT

          
            Je fairay bien le pot bouillir

            Ainsi comme une chamberiere ;

            De cela sçay bien la maniere,

            Sans point mouiller mon pain dedans ;


            Cela c'est à faire à frians :

            Je me garde de tel affaire.

          

        

        
          LE MARY

          
            Or sà, ditz moy, que sçais-tu faire ?


          

        

        
          JENINOT

          
            Je sçay bien abiller à boire,


            Autant au soir comme au matin ;

            Et si parleray bien latin,

            Voire mais c'om me l'apreigne ;


            Je n'en crains homme qui viengne


            Pour estre bien en vitaille.

          

        

        
          LA FEMME

          
            A ! paillard, te fault-il reigler ?

            Tu n'es pas chose qui me haitte.


          

        

        
          JENINOT

          
            Quant je tiens une tartelette,

            Un flanet ou un cassemuseau,


            Je le fourre soubz mon museau,

            Aussi bien que homme de la ville.

          

        

        
          LE MARY

          
            Par sainct Jehan, tu es fort habille.

            Or çà, (dis moy,) combien veulx-tu gaigner ?


          

        

        
          JENINOT

          
            Je vouldroye bien estre habillé


            Et gaigner dix huit frans le moys.

            Mais aussi je veulx avoir des noix


            Pour m'aller souvent esbatre.

          

        

        
          LE MARY

          
            La mal[e] mort te puisse abatre !


            Quel varlet je trouve icy !

          

        

        
          JENINOT

          
            Mon maistre, vous avez vecy.

            On ! fas ! [...] saincte Marie,


            Reculiez-vous, je vous en prie.

            Jamais chose ne fut si aigre.

          

        

        
          LE MARY

          
            Et je faitz ta sanglante fiebvre,


            Villain infame, larronseau !

            Je te romperay le museau,


            Se mes la main sur ton collet.


          

        

        
          JENINOT

          
            Voulez-vous batre vostre varlet ?

            Vous estes un vaillant monsieur.

            Il m'est venu une sueur


            Au cul, de la paour qu'il m'a fait[e].

            Chanter vouloye de chose infaicte,


            Ce n'eusse retrainct le cornet.

          

        

        
          LE MARY

          
            Que ne parle-tu franc et net,

            Sans te mocquer ainsi des gens ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Aussi fais-je, par mon serment,


            Mon maistre. Ay ! vous estes bon homme.

          

        

        
          LE MARY

          
            Se tu te veulx louer, en somme,

            Trois francs [...] te donray


            Tous les ans, et t'abilleray

            Puis que habillé tu veulx estre.

          

        

        
          JENINOT

          
            Je vous remercie, mon maistre.

            De vous servir suis bien content.


          

        

        
          LE MARY

          
            Comment as-tu non, vrayement ?


          

        

        
          JENINOT

          
            Je croy que j'ay non Jeninot.


          

        

        
          LE MARY

          
            Jeninot est le nom d'un sot ;

            Mais aussi n'es-tu pas trop sage.


            Or çà, laissons ce passage.

            Jeninot, je te diray,

            Moy et ma femme allons soupper

            Chez nostre voysin, icy près.

            Souppe, toy, sans aucun arrest ;


            Et garde bien la maison. (Entens-tu ?)

          

        

        
          JENINOT

          
            Voire, mais s'el s'enfuyt, voyla :

            Fauldra-il que je coure après ?


          

        

        
          LA FEMME

          
            Mon createur, que tu es nyès !

            Et va, va, elle n'a garde.


            Donne toy seulement garde

            Que nul n'entre point ceans.

          

        

        
          JENINOT

          
            De cela je suis receans.


            (Mais venez çà, hau, voirement.)


            Au moins donnez moy un gasteau.

            Si feray un roy nouveau

            A ce soir pour me rigoller.


          

        

        
          LA FEMME

          
            A ! Jeninot, tu veulx voiler ?


            Or sus, tien, voyla un liart,

            Et ne fais point du criart.

            Va querir un gasteau vistement.


          

        

        
          
        

        
          
        

        
          JENINOT

          
            Aussi voys-je, par mon serment.


            Hon, hon, j'auray un bon gasteau ;

            Mais je ne bevray que de l'eau.

            Helas ! que servans ont de peine !

            
Icy Jeninot doit avoir
un gasteau.


            Or sus, en la bonne estraine

            Tout le monde crie : Le roy boit !

            Je suis tout seul icy endroit.

            Et par bieu je feray un roy.

            
Il couppe le gasteau.


            Et voicy premier pour moy :


            On dit qu'il est fol qui s'oublye.

            Par la doulce Vierge Marie,

            Vous verrez tantost un beau jeu.

            Or sus après, voyla pour Dieu.

            Et dea, j'ay trop fait d'une part :

            Par mon ame, c'est pour le chat ;

            Je ne la sçaurois mieulx bailler.

            Or çà, je vois regarder

            Auquel c'est qu'est la feve.

            Tel cuyde bien faire qu'il resve.


            Or sus à l'autre : Dieu y ayt part !


            Par mon ame, c'est nostre chat !

            Or voicy bien pour enrager ;


            Par bieu, si me fault-il crier.

            Par mon ame, si burez-vous


            Ou je vous donneray des coups.

            Entendez-vous, monsieur le roy ?

            Serez-vous cy meshuy, ou quoy ?


            Faictes nous un peu de raison.


            Tenez, voyla de la boisson ;

            N'espargnez pas ce vin cleret.


            
Icy fault qu'il face
boire le chat.


            Le roy boit, le roy boit, le roy boit !


            (A ! dea, nostre chat, ho !)


            Et puis, que dictes-vous, monsieur le roy ?

            Je me suis mis en grand desroy


            Pour en payer la folle enchere.


            Or çà, çà, faictes bonne chere ;

            Tenez, voyla de la pitance.

            Vous faictes belle contenance ;

            Si payerez-vous la royaulté.

            Et non ferez en verité ;

            Vous n'en serez pas ainsi quite.

            Or buvez doncq. Je vous en quitte,


            Que n'en soyez plus en esmoy.

            Icy fault qu'il face
boire le chat

            Le roy boit, le roy boit, le roy boit !

          

        

        
          LE MARY

          
            J'ay ouy un terrible bruyt ;


            C'est nostre varlet, le testu.

            Dea, Jeninot, que fais-tu ?

            Tu maine un très grand desroy.

          

        

        
          JENINOT

          
            Mon maistre, nostre chat est roy.

            Regardez comme il fait le sage.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Mon createur, que tu es sage !


            Ne sçaurois-tu crier plus bas ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Ma maistresse, vous ne sçavez pas ?

            Nostre chat est roy du gasteau.

            Ne luy ferez-vous pas un chappeau

            Pour luy boutter dessus la teste ?


          

        

        
          LA FEMME

          
            Saincte Marie, que tu es beste !


            N'as-tu pas souppé, dy, porchier ?


            Despeche toy, va te coucher,

            Et te liève de bon matin.

          

        

        
          JENINOT

          
            Aussi feray-je, par sainct Martin,

            Devant que je voise chasser,


            Mais aydez moy à deschausser ;


            Hau ! mon maistre, pour la pareille.


          

        

        
          LE MARY

          
            Le dyable t'a fait la cervelle.

            Couche toy tost ; c'est trop farcer.


          

        

        
          JENINOT

          
            Et, je n'ay point de pot à pisser !


            Où voulez-vous que je pisse ?


          

        

        
          LE MARY

          
            Mauldict soys-tu ! Quel devise !


            Ce lourdault cy me rompt la teste.

          

        

        
          JENINOT

          
            
en ce couchant dedans un
lict, et fault qu'il soit despouillé.


            Et, vous estes un terrible maistre !

            Ne vous oseroit-on dire mot ?

          

        

        
          LA FEMME

          
            Pour neant n'a pas non Jeninot.


            Son langage par trop me nuyst.

          

        

        
          JENINOT

          
            Vous ne dictes pas : Bonne nuyct

            Vous doint Dieu ! Esse la façon ?

          

        

        
          
        

        
          LE MARY

          
            Le dyable emporte le garson,

            Tant il est sot et peu subtil !

            Ma femme !

          

        

        
          LA FEMME

          
            Que vous plaist-il ?

          

        

        
          LE MARY

          
            Faictes que j'aye à boire ;

            Car, par le benoist Roy de gloire,


            Je meurs de soif, aussi de fain.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Tenez, mengez ; voyla du pain

            Et du vin que j'ay recovert.


            Mais gardez de vous enyvrer ;

            Vous perderiez vostre memoire.

          

        

        
          LE MARY

          
            Me cuydez-vous garder de boire ?

            Vous avez bon foye, vrayement !


            Versez plain voirre seullement,

            Et ne vous souciez de cela.

          

        

        
          JENINOT,

          
            
en resvant.


            Nostre vache qui acoucha

            L'autre demain de trois pourceaulx :

            Saincte Marie, qu'il estoient beaulx !


            Il leur fauldra donner du laict.

          

        

        
          LE MARY

          
            Qu'esse que j'au ?

          

        

        
          LA FEMME

          
            C'est nostre varlet.


            Je croy qu'il a quelque fiebvre.

          

        

        
          JENINOT,

          
            
en resvant.


            Ma mere, ma mere ! la chevre


            M'a mordu par le talion.

            Apportez moy tost un baston,

            Que je luy casse le museau.

          

        

        
          LE MARY

          
            Il luy procede du cerveau.


            En effect, je croy qu'il resve.


          

        

        
          JENINOT

          
            Et depeschez vous, de par le dyable.

            Apportez moy ma grande espée.

            Ceste orde vieille ridée


            Ne me lairra jamais en paix.

          

        

        
          
        

        
          LE MARY

          
            Et paix, de par le diable, paix !

            Voyla beau delinge à plaisir.


            Allez me le jetter hors du lict,

            Et me l'eveillez tost acoup.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Sus, Jeninot, debout, debout !

            N'est-il pas temps de ce lever ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Et, laissez moy un peu reposer,

            Que diable ! Vous estes facheux.


          

        

        
          LE MARY

          
            Te leveras-tu, dy, pouilleux ?

            Quel mignon ! comment il devise !

          

        

        
          JENINOT

          
            Allez moy chauffer ma chemise


            Et me l'apportez vistement.

          

        

        
          LA FEMME

          
            C'est bien raison ! par mon serment,

            Ce coquin ne fait que railler.

          

        

        
          JENINOT

          
            Et, ne me devez-vous pas habiller


            Tandis que je seray ceans ?

          

        

        
          LE MARY

          
            Ouy bien, de tes habillemens

            Voyla bon ! comment l'entens-tu ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Comment ? Que je soye vestu

            Et habillé tous les matins,

            Et qu'on me chausse mes patins


            Quand je vouldray faire lralra.


          

        

        
          LE MARY

          
            Or il n'y a ne cy ne ça ;


            Ne fais point icy le follastre.

            Liève tost, que ne te lattre ;


            Ou tu pourras (bien) avoir du pire.


          

        

        
          JENINOT

          
            Par sainct Jehan, pour bien le vous dire,

            Je ne me sçaurois habiller.

          

        

        
          LE MARY

          
            Il fault doncq que je te habille.

          

        

        
          JENINOT

          
            Et quoy doncq ! abille, abille.

            Vous deussiez avoir desja fait.

          

        

        
          LE MARY

          
            Puis que ainsi est, sans flagoller,


            Venez moy ayder à l'abiller,


            Affin qu'il vous maine à la messe.

            
Icy fault que le mary et la fem-
me habillent Jeninot.


          

        

        
          JENINOT

          
            Et tout beau, hé ! ma maistresse,


            Que dyable ! vous estes maussade.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Mon createur, que tu es sade !


            Regardez quel museau gourmant.

            Son visage est aussi plaisant


            Que le cul de la barbouillée.


          

        

        
          JENINOT

          
            N'auray-je pas une toustée

            Au beurre, mon maistre, pour grignoter ?

            Je diray mon benedicite


            Et aussi mon Ave Maria.

          

        

        
          LE MARY

          
            Le grand dyable ceans te cheria.


            Entens à moy, dy, estourdy.

            On pert ses peines de paler à luy.


            Aller te fault, par bonne adresse,


            Gentiment mener ta maistresse

            A la grand messe à Nostre Dame.


          

        

        
          JENINOT

          
            Quant je vous regarde, sur mon ame,

            Il me semble que soyez fol.

            Elle n'a bride ne licol :

            Comment voulez-vous que (je) la maine ?


          

        

        
          LE MARY

          
            La forte fievre quartaine


            Te puisse serrer le visage !

            Despeche toy, si tu es sage,

            Ou tu seras très bien frotté.

          

        

        
          JENINOT

          
            Il ne fault point tant tourmenter.

            Je y voys, puis que faire le fault.

            
Icy fault que Jeninot monte sus
le dos de sa maistresse.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Qu'esse que tu fais, dy, lourdault ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Hay, hay, dia !


          

        

        
          LA FEMME

          
            A l'ayde ! il me rompt la robbe.

            Descends.

          

        

        
          JENINOT

          
            Hay ! de par tous les diables.

            Tant vous me donnez de peine !

          

        

        
          LE MARY

          
            Descends ! Que de fiebvre quartaine


            Soyes-tu sarré !

          

        

        
          JENINOT

          
            M'avez-vous pas dit que la maine ?

            Je ne sçay pas où est la messe.

            Vous m'avez tant rompu la fesse ;

            Jamais je ne fus si estonné.


          

        

        
          LE MARY

          
            Comment la voulois-tu mener ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Comme j'avois acoustumé


            De mener noz jumans paistre,

            Quand j'estoie cheux mon autre maistre.

            Il me faisoit dessus monter.

          

        

        
          LE MARY

          
            Quelle raison, benedicite,


            Dea, Jeninot, en ton vilage,


            Meine-on ainsi une femme ?

          

        

        
          JENINOT

          
            Je n'en sçay rien, par mon ame.

            Mais un jour mon maistre

            Montoit dessus ma maistresse

            Et luy secouet tant la fesse,

            Et si ne vouloit hay avant.


            Je ne sçay pas bonnement

            Si vous voulliez que je fisse ainsi.

          

        

        
          LE MARY

          
            Mais quel raillart esse cy ?

            Te fault-il ainsi mocquer de nous ?

            Vrayement je te donneray de[s] coups.

            Or tien, tien ; en as-tu assez ?

            
En frappant.


          

        

        
          JENINOT

          
            Et tout beau, hé ! vous me blessez.

            Le dyable vous emport ! Quel maistre !

            Vous m'avez toute rompu la teste.

            Jamais je ne vous serviray.

          

        

        
          (LE MARY

          
            Va t'en donc.)


          

        

        
          JENINOT

          
            Et payez moy, je m'en iray.

          

        

        
          LE MARY

          
            A ! vrayement, tu seras payé

            Ainsi comme tu l'as desservy.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Frappez, frappez dessus cest estourdy.


            Ne l'espergnez nomplus que piastre.


          

        

        
          JENINOT

          
            Et pourquoy me vouliez-vous batre ?

            Hé ! suis-je en vostre chastiment ?

            Si vous estiez hors de ceans,

            Je vous gallerois bien vostre poyreau.


            (Sortez pour veoir).


          

        

        
          
        

        
          LE MARY

          
            Saincte Marie, que tu es nouveau !


            On s'i romperoit l'entendement ;

            Car on ne sçauroit nullement

            D'un busart faire un esprevier.


            Par quoy je vous vueil supplier


            Que nous pardonnez, je vous prie.

            Adieu vous dis, toute la compagnie.


          

        

        FIN.

        
          
        

      

    

  

  
    p.19

    
      1

      

          Commencement du XVIe
 siècle (Wiedenhofen), dernier quart du XVe
 siècle (E. Droz).

        

      

    

    
      2

      

          Cependant E. Droz et H. Lewicka (Recueil Trepperel
, t. II, p. 68) pensent que cette farce est « presque certainement normande ».

        

      

    

    
      3

      
          Sur les bateleurs, je renvoie à mon introduction de...
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